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Résumé 
Cette recherche explore la microstructure psychosociale des crises post-électorales 
au Cameroun en analysant comment les inégalités structurelles quotidiennes se 
traduisent en carburant affectif et cognitif lors des arbitrages politiques. Elle 
examine le rôle médiateur de la comparaison sociale, du sentiment d’envie et de la 
privation relative dans l’émergence des contestations collectives. S’inscrivant dans 
un paradigme interprétatif, l’étude mobilise une démarche qualitative basée sur 
l’Analyse Phénoménologique Interprétative (IPA). Des entretiens semi-directifs 

approfondis ont été menés auprès de 22 citoyens résidant dans les quartiers 
populaires de Yaoundé et Douala. Les résultats révèlent trois dynamiques 
interdépendantes : d’abord, l’exposition forcée à la fragmentation urbaine et à 
l’opulence numérique des élites génère une comparaison ascendante continue, 
incubatrice d’une envie malveillante. Ensuite, la période électorale opère une 
translation identitaire où la privation relative individuelle devient collective et 
s’ethnicise, transformant le vote en un jeu de survie communautaire. Enfin, la 
proclamation du statu quo institutionnel est vécue comme une humiliation 
narcissique collective. Le canal légal étant perçu comme verrouillé, la contestation 
post-électorale s’impose dans la subjectivité des acteurs comme l’ultime mécanisme 
de rééquilibrage psychosocial par le bas. 
 

Mots-clés : Comparaison social, Envie, Privation, Crise post-électorale, Cameroun. 
 
 

SOCIAL COMPARISON, ENVY AND RELATIVE DEPRIVATION LINKED TO 
INEQUALITIES : A PSYCHOLOGICAL ANALYSIS OF THE POST-ELECTORAL 

CRISIS IN CAMEROON 
 

Abstract 
This research explores the psychosocial microstructure of post-election crises in 
Cameroon by analyzing how daily structural inequalities translate into emotional 
and cognitive fuel during political arbitrations. It examines the mediating role of 
social comparison, malicious envy, and relative deprivation in the emergence of 
collective protest. Grounded in an interpretative paradigm, this study employs a 
qualitative approach based on Interpretative Phenomenological Analysis (IPA). In-
depth semi-structured interviews were conducted with 22 citizens residing in the 
working-class neighboroods of this metropolitan areas of Yaoundé and Douala. The 
finding reveal three interdependent dynamics. First, forced exposure to urban 
fragmentation and the digital display of wealth by elites triggers continuous upward 
social comparison, which acts as an incubator for malicious envy. Second, the 
electoral period operates an identity shift where individual relative deprivation 
becomes collective and ethnicized, turning the vote into a high-stakes issue for in-
group survival. Finally, the proclamation of the institutional statu quo is 

experienced as a collective narcissistic injury. Because formal channels are 
perceived as structurally locked, post-electoral protest emerges within the actors 
subjectivity as the ultimate mechanism for a psychosocial rebalancing from below. 
 

Keywords : Social comparison; Envy; deprivation; Post-Election crisis; Cameroon. 

COMPARAISON SOCIALE, ENVIE ET PRIVATION RELATIVE 

AUX INÉGALITÉS : UNE ANALYSE PSYCHOSOCIALE SUR LA 

CRISE POST-ÉLECTORALE AU CAMEROUN 
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INTRODUCTION  
 
Les sociétés contemporaines sont 

caractérisées par des inégalités 

économiques, sociales et politiques qui 
influencent profondément les 
perceptions que les individus 
développent à l’égard de leur propre 
situation et de celle des autres. Dans 
cette perspective, L. Festinger (1954) 
soutient que les individus ont 
tendance à évaluer leurs opinions, 
leurs capacités et leur statut en se 
comparant continuellement à autrui. 

 

Cette théorie de la comparaison 
sociale permet de comprendre 

pourquoi les écarts observés entre 
groupes ou individus suscitent des 
réactions psychologiques et affectives 
particulières lorsque certains se 
perçoivent comme moins favorisés que 
d’autres. Dans les contextes marqués 
par de fortes disparités, les 
comparaisons sociales ascendantes 
(c’est-à-dire les confrontations 
visuelles avec des personnes ou des 
groupes perçus comme mieux lotis) 
génèrent des émotions négatives 
complexes.  

 

À cet égard, R. H. Smith et S. H. 
Kim (2007) montrent que le sentiment 
d’envie malveillante (malicious envyy) 
apparaît lorsqu’un individu désire les 
avantages détenus par autrui, éprouve 
une frustration liée à l’impossibilité de 

les obtenir par l’effort, et formule le 
vœu conscient ou inconscient de voir 
s’effondrer ce privilège.  

 

Cette émotion sombre et délétère 
est particulièrement susceptible de se 
développer lorsque les différences 
observées sont interprétées comme 
profondément injustes ou résultant de 
passe-droits systémiques. 

 

La compréhension de ces réactions 
émotionnelles est enrichie par la 
théorie de la privation relative. Les 
travaux pionniers de S. A. Stouffer, E. 

A. Suchman, L. C. Devinney, S. A. 
Star, & R. M. Jr. Williams, (1949) 
révèlent que le sentiment de 
satisfaction ou d’insatisfaction dépend 

moins des conditions objectives 
d’existence que des comparaisons 
effectuées avec un groupe de référence 
choisi.  

 

Dans le même sens, W. G. 
Runciman (1966) affirme que la 
privation relative survient lorsque les 
individus estiment mériter des 
ressources, des droits ou un statut 
dont bénéficient d’autres groupes mais 
auxquels eux-mêmes n’ont pas accès. 
Ainsi, le sentiment d’injustice naît 
davantage de la comparaison sociale 
et de l’asymétrie perçue que de la 
pauvreté absolue. 

  

Selon F. Crosby (1976), cette 

perception d’un écart injustifié entre 
les attentes légitimes et les réalités 
concrètes constitue une source 
majeure de frustration psychologique. 
Lorsque cette frustration est partagée 
par une communauté de destin, elle 
devient collective (privation relative 
fraternelle) et favorise l’émergence de 
revendications sociales ou politiques. 
Cette idée est approfondie par L. 
Walker et H. J. Smith (2002), qui 
considèrent la privation relative 
comme un mécanisme psychologique 
central dans la compréhension des 
comportements collectifs, des 
mouvements sociaux et des conflits 
intergroupes.  

 

Les travaux de T. R. Gurr (1970) 
établissent d’ailleurs un lien de cause 
à effet entre cette dynamique et la 
contestation politique : les révoltes 
trouvent leur origine dans le décalage 
perçu entre ce que les populations 
estiment mériter et les possibilités 
réelles qui leur sont offertes. Plus cet 
écart est grand, plus les risques de 
rupture du contrat social augmentent. 

 

Cette problématique apparaît d’une 
pertinence brûlante dans le contexte 
camerounais. Malgré les immenses 
potentialités économiques du pays, 
plusieurs indicateurs mettent en 

évidence l’existence d’inégalités 
persistantes.  
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Les analyses de la Banque 
mondiale (2024) soulignent que les 
disparités dans l’accès aux ressources 
demeurent importantes, tandis que les 

rapports du Programme des Nations 
unies pour le développement (PNUD, 
2024) montrent que les inégalités 
multidimensionnelles affectent 
durablement le développement 
humain.   

 

Sur le terrain local, comme le 
démontrent E. Foko, F. Ndém et R. 
Tchakoté (2007), cette précarité se 
traduit par l’exclusion systématique 
d’une large partie de la population de 
l’accès aux « commodités de base » 

(eau, électricité, logement décent, 
santé). De surcroît, ces auteurs 
mettent en lumière un paradoxe 
majeur : si la pauvreté globale est plus 
faible en milieu urbain, les métropoles 
de Yaoundé et Douala concentrent les 
plus fortes inégalités dans la 
distribution de ces conditions de vie.  

 

La proximité spatiale immédiate 
entre l’opulence insolente des élites et 
la précarité des quartiers populaires 
impose ainsi aux citoyens une 
confrontation corporelle et visuelle 
quotidienne avec l’injustice.  

 

Ces réalités prennent une acuité 
dramatique lors des périodes 
électorales. Les campagnes tendent à 
politiser et à renforcer les attentes des 
citoyens en matière de justice 
distributive.  

 

Lorsque les résultats officiels 
consacrent le statu quo et semblent ne 
pas répondre à ces aspirations de 
rupture, les comparaisons sociales 
deviennent plus saillantes et 
alimentent des sentiments de 
frustration collective. Comme le 
soulignent H. J. Smith, T. F. 
Pettigrew, G. M. Pippin et S. 
Bialosiewicz (2012), les perceptions de 
privation relative constituent alors un 
puissant prédicteur du 

mécontentement social et de la 
mobilisation collective.  

 

Par ailleurs, ces tensions post-
électorales ne peuvent être comprises 
sans tenir compte des processus 
identitaires. À travers la théorie de 

l’identité sociale, H. Tajfel et J. C. 
Turner (1979) montrent que les 
individus définissent une partie de 
leur estime de soi à partir de leur 
appartenance à des groupes (sociaux, 
générationnels, politiques ou ethno-
régionaux).  

 

En période de crise, la frustration 
socio-économique s’ethnicise : les 
comparaisons intergroupes (In-group 
contre Out-group) transforment le 
verdict des urnes en une menace 

existentielle de spoliation ou de 
marginalisation au profit d’une autre 
communauté. Dans le contexte 
camerounais contemporain, où la 
théâtralisation de la richesse par les 
élites sur les réseaux sociaux sature 
l’espace public, les processus de 
comparaison sociale agissent comme 
un incubateur de ressentiments. 

 

Le paradoxe démocratique 
camerounais réside dans la 
récurrence et la violence de ses crises 
post-électorales, alors même que les 
outils d’analyse classiques (sciences 
politiques, droit constitutionnel) se 
focalisent quasi exclusivement sur la 
régularité technique des scrutins, les 
fraudes présumées ou le découpage 
électoral. Or, cette grille de lecture 

macro-politique s’avère incomplète 
pour saisir l’épicentre profond du 
phénomène : la charge émotionnelle, 
la subjectivité et le sentiment 
d’injustice vécus par le citoyen 
ordinaire.  

 

Le problème fondamental que 
soulève cette recherche est celui de la 
mécanique de conversion de la 
frustration matérielle quotidienne en 
rupture politique collective.  

 

Au Cameroun, et singulièrement 
dans ses grands centres urbains, les 

citoyens n’évaluent pas leur situation 
à l’aune de données statistiques 
abstraites, mais à travers l’expérience 
brute de la fragmentation 
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morphologique des villes et de 
l’affichage numérique de l’opulence (E. 
Foko, F. Ndém et R. Tchakoté, 2007 ; 
A. Tcheuyap, 2020).  

 

Cette confrontation asymétrique 
permanente sature la mémoire 
affective des populations. L’élection 
n’est plus alors perçue comme un 
simple choix de gouvernance, mais 
comme une arène de réparation 
psychosociale où le vote est investi 
pour restaurer une dignité et des 
capabilités malmenées. Lorsque le 
verdict officiel consacre la 
reconduction de l’élite, il brise cette 
attente et génère un choc narcissique 

collectif.  
 

Le canal institutionnel étant perçu 
comme structurellement verrouillé, la 
contestation devient l’ultime recours 
pour opérer un rééquilibrage. Il s’agit 
donc de comprendre comment des 
dynamiques psychologiques 
individuelles (la comparaison sociale 
ascendante et l’envie malveillante) 
s’articulent avec des processus 
collectifs (la privation relative 
fraternelle et l’identité sociale) pour 
transformer une fracture économique 
subie en une conflagration politique 
active. 

 

Pour guider notre exploration 
phénoménologique auprès du terrain, 
nous formulons la question principale 
suivante : Comment la comparaison 
sociale ascendante, le sentiment 
d’envie malveillante et la privation 
relative s’articulent-ils dans la 
subjectivité des citoyens pour 
transformer la frustration des 
conditions de vie en une dynamique 
de contestation post-électorale au 
Cameroun ? Pour répondre à cette 
interrogation, cette recherche se fixe 
un objectif général soutenu par trois 
objectifs spécifiques. 

 
Objectif général : 

 
Elucider l’articulation entre 

comparaison sociale, sentiment 
d’envie malveillante et privation 

relative dans l’émergence des 
mobilisations post-électorales dans un 
contexte d’inégalités au Cameroun. 

 

Objectifs spécifiques (OS) : 
 

OS1 : Identifier les vecteurs 
quotidiens (spatiaux et numériques) 
qui activent la comparaison sociale 
ascendante et caractériser la nature 
de l’envie (bénigne ou malveillante) qui 
en résulte au sein de la population. 
OS2 : Saisir les mécanismes d’ancrage 
identitaire et d’ethnicisation par 
lesquels la privation relative 
individuelle se transforme en 
frustration collective intergroupe en 
période post-électorale. 

OS3 : Modéliser le parcours 
psychosocial qui mène de la détresse 
intrapersonnelle (liée à la perception 
du statu quo politique) à l’engagement 
dans des dynamiques de contestation 
ou de polarisation sociale. 
 
1.CADRE THÉORIQUE 

 

Comprendre la nature convulsive 
des crises post-électorales au 
Cameroun exige de dépasser l’écume 
des événements politiques immédiats 
pour s’immerger dans les sédiments 
profonds de la structure sociale. La 
contestation collective ne naît pas ex 
nihilo ; elle est l’aboutissement d’un 
long processus d’intériorisation 
psychologique d’inégalités à la fois 
matérielles, spatiales et symboliques. 

 

Cette revue de littérature articule 
les approches macro-structurelles de 
la pauvreté avec les mécanismes 
micro-psychosociaux (comparaison 
sociale, envie malveillante, privation 
relative) qui convertissent la précarité 
en action collective. 

 
1.1. Les inégalités chroniques 
comme ancrage de la déprivation 

 

Aborder la crise post-électorale 
sous le prisme de la psychologie 

sociale impose de quitter la froideur 
des abstractions pour explorer la 
réalité sensible des citoyens.  



MANGA Marie 

 

Haris N°21- Juin 2026                                     171 

 

Dans le contexte camerounais, et 
singulièrement au sein des métropoles 
de Yaoundé et de Douala, l’expérience 
de la précarité s’inscrit dans des 

structures économiques et spatiales 
bien précises. 

 
1.1.1. Du développement inégal à 
l’exclusion des commodités de base 

 

Pour comprendre la racine des 
disparités observées sur le terrain, il 
convient de mobiliser la perspective 
macro-critique de S. Amin (1973). À 
travers sa théorie du développement 
inégal, Amin démontre que la pauvreté 
dans les pays de la périphérie 

postcoloniale est le produit structurel 
d’un système qui organise la 
dépendance, souvent relayé 
localement par des élites nationales 
affichant une opulence déconnectée 
des réalités de la population.  

 

Cette violence macro-économique 
se traduit concrètement par ce que S. 
Amin et J.-L. Dubois (2000) qualifient 
de pauvreté des conditions 
d’existence. S’appuyant sur l’approche 
des capabilités, J.-L. Dubois (2009) 
rappelle que la pauvreté ne saurait se 
réduire à un manque de revenus 
monétaires ; elle est 
fondamentalement une privation de 
libertés réelles et une exclusion de la 
consommation des commodités 
essentielles.  

 

Cette lecture multidimensionnelle 
trouve sa validation empirique exacte 
dans les travaux de E. Foko, F. Ndém 
et R. Tchakoté (2007). Grâce à une 
approche micro-multidimensionnelle, 
ces auteurs ont démontré que la 
pauvreté au Cameroun s’exprime de 
manière aiguë par l’exclusion de 
l’accès aux commodités de base (eau 
potable, électricité, logement décent, 
infrastructures sanitaires).  

 

Plus encore, ils soulignent un 
paradoxe fondamental : si la pauvreté 

globale est statistiquement plus faible 
en milieu urbain qu’en milieu rural, 
les villes de Yaoundé et Douala 
concentrent en revanche les plus 

fortes inégalités dans la distribution 
de ces conditions de vie. Le milieu 
urbain camerounais est le lieu par 
excellence de la juxtaposition des 

extrêmes. 
 

1.1.2. La fragmentation spatio-
urbaine et le miroir numérique 

 

La première facette des inégalités 
est morphologique, sensorielle et 
géographique. Dans les métropoles 
comme Yaoundé et Douala, la 
littérature scientifique met en lumière 
une fragmentation spatiale radicale (R. 
J. Assako Assako, 2010 ; H. B. 
Nguendo Yongsi, 2012), mais sur le 

terrain, cette fragmentation se traduit 
par une violence visuelle permanente.  
D’un côté, des îlots de verdure, de 
calme et d’opulence insolente (les 
quartiers résidentiels comme Bastos, 
Golf ou Bonapriso) où de hauts murs 
surmontés de barbelés protègent des 
villas somptueuses, des voiries 
impeccablement bitumées et un accès 
continu à l’eau potable et à 
l’électricité.  

 

De l’autre, à quelques centaines de 
mètres seulement, s’étendent les 
labyrinthes de la précarité : Mokolo, la 
Briqueterie, New Bell ou Village. Là, le 
quotidien se conjugue avec la 
promiscuité étouffante, la boue des 
pistes non carrossables, les coupures 
de courant chroniques et la quête 

quotidienne d’une eau incertaine. 
Comme le soulignaient E. Foko, F. 
Ndém et R. Tchakoté (2007), 
l’indicateur non monétaire des 
conditions de vie est celui qui 
correspond le mieux à la pauvreté telle 
qu’elle est réellement perçue et vécue 
par les populations. L’espace urbain 
sature ainsi l’expérience quotidienne 
d’un rappel douloureux de sa propre 
relégation. 

 

À cette détresse matérielle s’ajoute, 
à l’ère contemporaine, une brèche 

psychologique numérique liée aux 
usages des réseaux sociaux. 
Aujourd’hui, l’espace virtuel 
(Facebook, TikTok, WhatsApp) abolit 
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la distance de sécurité qui protégeait 
autrefois l’élite du regard des 
démunis.  

 

Confiné dans son quotidien 
précaire d’un quartier populaire, le 
citoyen camerounais a désormais un 
accès direct, panoramique et 
permanent, 24 heures sur 24, à 
l’intimité des puissants. L’écran du 
smartphone devient un miroir 
déformant qui renvoie constamment à 
l’internaute l’image de sa propre 
destitution, une mise en scène 
ostentatoire de la richesse : 
anniversaires pharaoniques, flots de 
champagne, vacances luxueuses en 

Europe ou Dubaï, et affichage de 
privilèges insolents par les 
influenceurs et les élites politiques 
transformant l’inégalité subie en une 
agression psychologique continue.  

 

La deuxième facette touche au 
cœur de la force vive du pays : sa 
jeunesse. Représentant plus de 60 % 
de la population, cette jeunesse se 
heurte à ce que J.-M. Ela (2006) 
qualifiait de structure d’exclusion ou 
de goulot d’étranglement des 
opportunités (A. Socpa, 2016). Au 
Cameroun, les jeunes diplômés de 
Doctorat et Master de toutes 
spécialités confondues qui, faute de « 
parrain » ou de réseaux clientélistes, 
se retrouvent contraint d’enfiler une 
chasuble de conducteur de mototaxi 

ou de devenir « sauveteur », vendant à 
la sauvette sous un soleil de plomb 
pour survivre au jour le jour. Le 
mérite académique, autrefois 
promesse d’ascension sociale, 
s’effondre face aux nominations 
gérontocratiques et au néo-
patrimonialisme.  

 

Cette ségrégation impose au 
citoyen ordinaire une confrontation 
corporelle directe avec l’injustice. Le 
jeune d’un quartier populaire qui 
traverse la ville pour chercher sa 

pitance ne fait pas que marcher : il 
mesure, pas après pas, la distance 
abyssale qui le sépare des 
bénéficiaires du système.  

L’espace urbain devient le premier 
support physique de la comparaison 
sociale ascendante (L. Festinger, 
1954), transformant chaque 

déplacement en un rappel douloureux 
de sa propre relégation. 

 
1.2. L’articulation des mécanismes 
psychosociaux de la frustration 

 
Si les structures macro-

économiques de dépendance (S. Amin, 
1973) et les disparités de conditions 
de vie (E. Foko, F. Ndém et R. 
Tchakoté, 2007) dressent le décor de 
la fracture sociale, elles ne suffisent 
pas à elles seules à déclencher une 

mobilisation. Le passage de la 
précarité subie à la contestation active 
nécessite une médiation cognitive et 
affective, portée par l’articulation de 
trois processus clés. 

 
1.2.1. La comparaison sociale 
ascendante et la cristallisation de 
l’envie malveillante 

 

La théorie de la comparaison 
sociale de L. Festinger (1954) postule 
que l’être humain évalue sa propre 
condition en se mesurant à autrui. 
Lorsque cette comparaison s’effectue 
avec des individus perçus comme 
supérieurs, elle est qualifiée de 
comparaison sociale ascendante. En 
contexte urbain camerounais, cette 
comparaison est omniprésente et 

forcée par la promiscuité des statuts. 
 

Cependant avec J. V. Wood (1996), 
la comparaison sociale ne se réduit 
pas à une simple évaluation de ses 
performances ou ses avoirs par 
rapport à ceux d’autrui. Elle se définit 
comme un ensemble de processus 
cognitifs, émotionnels et 
comportementaux par lesquels les 
individus évaluent : qui ils sont, leur 
valeur, leurs succès ou échecs, leurs 
possibilités futures en se référant aux 
autres, qu’ils soient réels, symboliques 

ou imaginaires.  
 

La comparaison sociale est un 
processus central pour comprendre 



MANGA Marie 

 

Haris N°21- Juin 2026                                     173 

 

comment les jeunes camerounais 
perçoivent et réagissent aux inégalités 
socio-économiques. 

 

C’est sur ce terreau que naît 
l’envie. R. H. Smith et S. H. Kim 
(2007) opèrent une distinction 
fondamentale entre l’envie bénigne 
(qui pousse à l’émulation) et l’envie 
malveillante (malicious envyy). L’envie 
malveillante est un sentiment teinté 
de ressentiment où l’individu désire 
profondément que l’autre perde son 
avantage, parce que cet avantage est 
perçu comme illégitime ou le produit 
de passe-droits.  

 

En associant l’approche de S. Amin 

(date ?) sur l’illégitimité des élites 
compradores à celle de R. H. Smith et 
S. H. Kim (date ?), on comprend que la 
théâtralisation des privilèges au 
Cameroun bascule la psychologie 
collective dans l’envie malveillante. 
Puisque l’opulence de l’élite est perçue 
comme le fruit de la corruption ou du 
clientélisme, sa perte n’est pas 
seulement souhaitée, elle devient une 
exigence morale de justice sociale. 

 
1.2.2. De la privation relative 

individuelle à la polarisation 
intergroupe 

 

Pour que cette envie malveillante 
individuelle se transmute en action 
collective lors d’une crise post-
électorale, elle doit rencontrer le 
mécanisme de la privation relative. 
Développé par W. G. Runciman (1966) 
dans la lignée des travaux de S. A. 
Stouffer et al. (1949) et F. Crosby 
(1976), ce concept démontre que la 
frustration ne dépend pas de la 
pauvreté absolue, mais de l’écart entre 
les attentes légitimes d’un sujet et ses 
réalisations réelles. W.G. Runciman 
(1966) distingue la privation relative 
égoïste (individuelle) de la privation 
relative fraternelle (collective).  

 

C’est cette dernière qui s’active de 

manière volcanique lors des élections. 
Sous l’effet des discours politiques 
partisans, la comparaison sociale 
change d’échelle et quitte le champ 

individuel pour opposer des blocs 
identitaires. Selon les principes de la 
théorie de l’identité sociale (H. Tajfel & 
J. C. Turner, 1979), la frustration 

socio-économique est projetée sur 
l’Out-group (le groupe ethno-régional 
ou politique perçu comme le 
bénéficiaire exclusif du système).  

 

La réussite de l’autre communauté 
est alors lue comme la cause directe 
de la misère de l’In-group, créant une 
polarisation identitaire radicale en 
période de scrutin. 

 
1.2.3. Le choc du verdict et la 
bascule dans la contestation 

collective 
 

Le moment du vote est investi par 
les populations comme le seul outil 
légitime pour restaurer les capabilités 
(au sens de Dubois) et rééquilibrer la 
distribution des commodités (Foko et 
al., 2007). C’est ce que T. R. Gurr 
(1970) et L. Walker et H. J. Smith 
(2002) identifient comme le point 
critique où le décalage entre les 
attentes de justice et les possibilités 
réelles de changement devient 
insupportable. 

 

En fait, lorsque les résultats 
officiels proclament la continuité du 
régime en place (statu quo), le 
sentiment de privation relative 
fraternelle se double d’une profonde 
humiliation narcissique. Le canal légal 
du vote étant perçu comme 
structurellement verrouillé par l’élite, 
la structure psychologique du citoyen 
opère une bascule cognitive. Comme le 
soulignent H. J. Smith, T. F. 
Pettigrew, G. M. Pippin et S. 
Bialosiewicz (2012), les perceptions de 
privation relative deviennent alors le 
plus puissant prédicteur du 
mécontentement et de la mobilisation 
collective.  

 

La contestation post-électorale 
dépasse alors les revendications 

juridiques : elle devient, au sens de R. 
H. Smith et S. H. Kim (2007), un 
mécanisme psychologique de 
rééquilibrage par le bas. Manifester ou 



MANGA Marie 

 

Haris N°21- Juin 2026                                     174 

 

contester devient l’ultime moyen 
d’agresser le confort de l’élite 
dominatrice et de rejeter 
publiquement une exclusion vécue au 

quotidien. 
 

Aujourd’hui, l’espace virtuel 
(Facebook, TikTok, WhatsApp) abolit 
la distance de sécurité qui protégeait 
autrefois l’élite du regard des 
démunis. Confiné dans sa chambre de 
fortune d’un quartier populaire, le 
citoyen camerounais a désormais un 
accès direct, panoramique et 
permanent, 24 heures sur 24, à 
l’intimité des puissants. Les réseaux 
sociaux sont devenus le théâtre d’une 

mise en scène ostentatoire de la 
richesse : anniversaires pharaoniques, 
flots de champagne, vacances 
luxueuses en Europe ou Dubaï, et 
affichage de privilèges insolents par 
les influenceurs et les élites politiques. 

 

Ce flux continu d’images ne divertit 
pas ; il pénètre la subjectivité de 
l’internaute comme une agression 
psychologique continue. L’écran du 
smartphone devient un miroir 
déformant qui renvoie constamment 
au jeune sa propre destitution sociale. 
Comme le théorisent R. H. Smith et S. 
H. Kim (2007), cette exposition forcée 
à l’avantage d’autrui, perçu comme 
indu et déconnecté de tout effort 
vertueux, est le terreau exclusif de 
l’envie malveillante.  

 

Le numérique transforme ainsi une 
inégalité subie en une expérience 
émotionnelle active, une humiliation 
silencieuse et connectée qui attend 
son heure pour se politiser. 

 
2.CADRE MÉTHODOLOGIQUE 

 

L’exploration des dynamiques 
psychosociales sous-jacentes aux 
crises post-électorales au Cameroun 
exige une approche méthodologique 
capable de saisir la complexité des 
affects, des perceptions et des 

représentations des acteurs, souvent 
invisibles dans les analyses macro-
politiques.  

Pour ce faire, cette recherche 
s’inscrit dans un paradigme 
interprétatif et mobilise une démarche 
qualitative abductive. 

 

2.1. Le choix de l’Analyse 
Phénoménologique Interprétative 
(IPA) 

 

Pour donner tout son sens à 
l’expérience vécue de l’injustice et de 
la frustration, nous avons opté pour 
l’Analyse Phénoménologique 
Interprétative (IPA) (Smith, Flowers & 
Larkin, 2009). Cette méthode est 
particulièrement adaptée ici pour deux 
raisons fondamentales : 

- Elle permet d’examiner de 

manière granulaire et 
approfondie comment un 
citoyen camerounais donne un 
sens à son univers quotidien 
(urbain et numérique) face aux 
écarts de richesse et aux 
tensions électorales. 

- Elle repose sur une double 
herméneutique : le participant 
tente de donner un sens à son 
monde, tandis que le chercheur 
tente de donner un sens à la 
manière dont le participant 
donne un sens à son monde. Ce 
double niveau d’interprétation 
est indispensable pour décoder 
les non-dits, la censure 
politique et la manifestation 
indirecte du sentiment d’envie. 

-  
2.2. Contexte de l’étude et 
justification du terrain 

 

L’étude s’est déroulée dans les 
deux principales métropoles du 
Cameroun : Yaoundé (capitale 
politique et siège des institutions) et 
Douala (capitale économique et foyer 
historique des contestations). Ces 
deux espaces urbains constituent des 
laboratoires psychosociaux 
d’excellence pour notre thématique.  

 

Ils matérialisent avec acuité la 

fragmentation socio-spatiale décrite 
dans notre revue de littérature (la 
coexistence immédiate entre la 
précarité des quartiers populaires et 
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l’opulence des zones résidentielles) et 
concentrent la plus forte densité 
d’utilisateurs des réseaux sociaux du 
pays. 

 
2.3. Technique de recueil des 
données : L’entretien semi-directif 
approfondi 

 

Les données ont été recueillies au 
moyen d’entretiens semi-directifs 
approfondis, menés en face-à-face. 
Face à la sensibilité politique du sujet 
au Cameroun, le guide d’entretien a 
été conçu selon une logique entonnoir 
et projective, permettant de 
contourner les réflexes de méfiance ou 

de lissage des réponses.  
Le guide s’articule autour de quatre 
grands axes phénoménologiques : 

1- La perception du cadre de vie et 
de l’espace urbain : Évaluation 
subjective des écarts de 
richesse dans la ville de 
résidence (ex. : contrastes 
Bastos/Mokolo à Yaoundé ou 
Bonapriso/New Bell à Douala). 

2- L’immersion numérique et le 
rapport à l’image : Fréquence 
d’utilisation de Facebook, 
TikTok ou WhatsApp, nature 
des contenus consultés (vie des 
élites, influenceurs, débats 
politiques) et affects ressentis 
lors du visionnage (colère, 
admiration, sentiment 
d’injustice). 

3- Le vécu psychologique du 
processus électoral : Attentes, 

projections personnelles de 
réussite ou d’échec social 
associées au scrutin. 

4- La réaction face aux résultats 

officiels et à la crise : Vécu 
émotionnel de la proclamation 
des résultats, perception du 
groupe vainqueur (In-
group/Out-group) et 
positionnement psychologique 
vis-à-vis des mots d’ordre de 
contestation. 

5-  
2.4. Échantillonnage et profil des 
participants : Une diversification 
raisonnée 
 

Pour capturer les nuances de la 
subjectivité camerounaise sans 
tomber dans le piège d’un discours 
homogène, nous avons constitué un 
échantillon par choix raisonné (ou 
intentionnel). Le recrutement des 
participants s’est fait sur la base du 
volontariat, en veillant à croiser trois 
variables majeures : la précarité socio-
économique, l’ancrage générationnel 
et la sensibilité politique perçue ou 
déclarée. 

 

L’échantillon final est composé 
de 22 participants (14 hommes et 8 
femmes), résidant à Yaoundé (n=12) et 
Douala (n=10). Afin de préserver la 
sécurité et l’anonymat absolu des 
répondants dans un contexte politique 
post-électoral tendu, des codes stricts 

(de P1 à P22) ont été attribués. 
 

 
Le tableau ci-dessous synthétise la typologie de notre échantillon : 
 
Profil socio-professionnel Tranche 

d’âge 
Sensibilité/positionnement 
politique 

 Code 
d’identification 

Secteur informel précaire 
(conducteurs de mototaxi, 
« sauveteurs », 
commerçants au marché) 

 
 
 
14-19 
ans 

Majoritairement alignés sur 
l’opposition/discours de 
rupture radicale 

  
 
 
P1 à P8 

Diplômés du supérieur 
sous-employés (stagiaires 
académiques, vacataires, 
travailleurs indépendants) 

 
 
 
24-38 
ans 
 

Désillusionnés, 
abstentionnistes ou 
sympathisants de 
l’opposition 

  
 
 
P9 à P14 
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Cadres de secteur privé et 
Entrepreneurs 

 
30-50 
ans 

Partagés (exigence de 
stabilité économiques vs 
désir de réformes 

  
P15 à P18 

Agents du service 
public/fonctionnaires 

 
28-55 
ans 

Majoritairement légitimistes 
(soutien au pouvoir en place 
ou neutralité prudente) 

 P19 à P22 

 
 
 
2.5. Procédure d’analyse des 
données : L’analyse de contenu 

thématique 
 

Fidèle aux principes de l’Analyse 
Phénoménologique Interprétative (IPA), 
le traitement des données n’a pas 
cherché à quantifier les occurrences, 
mais à faire émerger les structures de 

sens cachées derrière les discours. 
Tous les entretiens ont été enregistrés 
(avec le consentement explicite des 
participants), retranscrits 
intégralement verbatim, puis soumis à 
une analyse de contenu thématique 
(L. Bardin, 2013). 

 

Le processus d’analyse a suivi trois 
étapes rigoureuses : 
1. La lecture flottante et l’immersion : 
Une lecture répétée des transcriptions 
pour s’imprégner de la charge 
émotionnelle et de la subjectivité de 
chaque participant. 
2. Le codage ouvert et l’extraction des 
unités de sens : Repérage des 
segments de phrases (verbatims) où 
s’expriment la comparaison sociale 
(ex. : « quand je vois les enfants des 

ministres sur Facebook... »), l’envie 
malveillante (ex. : « il faut qu’on 
arrache aussi notre part ») et la 
privation relative. 
3. La catégorisation et la 
conceptualisation : Regroupement des 
codes en thèmes et sous-thèmes 
majeurs, permettant de dresser une 
cartographie psychosociale de la 
frustration politique. 
 
2.6. Considérations éthiques et 
posture de recherche 

 

Mener une recherche sur l’envie 
sociale et la politique au Cameroun 
exige une réflexivité constante. Nous 
avons veillé à adopter une posture de  

 
 
 
neutralité bienveillante, s’interdisant 
tout jugement moral face aux 
expressions d’envie malveillante ou de 
colère partisane.  
 

Le consentement éclairé a été signé 
ou validé oralement avant chaque 
entretien, et les participants ont été 
informés de leur droit de se retirer de 

l’étude à tout moment. Les fichiers 
audios et les transcriptions ont été 
cryptés pour garantir qu’aucune 
passerelle ne puisse être établie entre 
les verbatims et l’identité réelle des 
citoyens interrogés. 

 
3.RÉSULTATS ET DISCUSSION 

 

L’analyse thématique des discours 
de nos 22 participants a permis de 
dégager trois grands axes conceptuels 
qui décrivent le parcours psychosocial 
menant de la frustration quotidienne à 
la contestation post-électoral. 

  
3.1. Thème 1 : La scénarisation des 
inégalités et l’activation de la 
comparaison sociale ascendante 

 

Le premier résultat majeur de 
notre enquête concerne la manière 
dont les écarts socio-économiques 
cessent d’être de simples données 
statistiques pour devenir des stimuli 
psychologiques actifs. Les participants 
décrivent une exposition forcée à 
l’opulence, qui s’opère à travers deux 
canaux complémentaires : l’espace 
urbain physique et l’espace numérique 
virtuel. 

 

3.1.1. La friction urbaine comme 
déclencheur du sentiment 

d’exclusion 
 

Les verbatims recueillis à Yaoundé 
et à Douala révèlent que la structure 
morphologique de la ville agit comme 
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un dispositif de rappel permanent de 
la relégation sociale. La proximité 
géographique entre les zones de 
grande précarité et les quartiers de la 

nomenclature administrative ou 
économique crée une « friction 
visuelle ». 

 

Le discours de P3 illustre 
parfaitement cette confrontation 
corporelle et géographique : 

Tous les jours, je quitte la Briqueterie 
sur ma moto pour aller chercher les 
clients vers Bastos. Tu traverses une 
frontière invisible. En cinq minutes, 
tu passes de la poussière, des égouts 
ouverts et des coupures de lumière, à 
des châteaux avec des barbelés, des 
routes propres et des voitures dont le 
prix peut construire tout notre 
quartier. Quand je roule là-bas, je me 
demande ce que j’ai fait à Dieu pour 
mériter cette vie.  (P3, Homme, 26 
ans, conducteur de mototaxi, 
Yaoundé).  
 

Dans la perspective de la théorie 
de la comparaison sociale (L. 
Festinger, 1954), ce témoignage 
montre que la comparaison sociale 
ascendante n’est pas un processus 
abstrait ou choisi. Elle est imposée 
par l’environnement. Cette friction 
urbaine génère ce que la psychologie 
de la santé qualifie de stress 
minoritaire et d’usure cognitive : le 
citoyen intériorise sa position 
inférieure non pas comme un état 
temporaire, mais comme une injustice 

spatio-structurelle. 
 

3.1.2. L’écran de smartphone : 
l’abolition des distances et 
l’agression numérique 

 

Si la ville impose des 
confrontations intermittentes, les 
réseaux sociaux (Facebook et TikTok 
en tête) universalisent et pérennisent 
cette exposition. Nos participants 
décrivent les plateformes numériques 
non plus comme des outils de 

divertissement, mais comme des 
espaces de voyeurisme forcé où l’élite 
affiche son capital de manière 
provocatrice. 

P11 exprime cette blessure numérique 
avec une grande acuité : 

Le plus dur, ce n’est même plus ce 
qu’on voit dans la rue. C’est sur 
Facebook. Tu es assis dans ta 
chambre de 15 000 francs CFA, il fait 
chaud, pas d’électricité, et tu vois la 
fille ou le fils d’un directeur qui publie 
les photos de son anniversaire dans 
un grand hôtel à l’étranger, avec des 
bouteilles de champagne qui coûtent 
trois ans de ton salaire de vacataire. 
Ils s’en foutent de votre misère, ils 
viennent nous narguer sur nos 
propres téléphones. (P11, Femme, 29 
ans, diplômée sous-employée, Douala).  
 

Ce verbatim met en lumière un 
glissement conceptuel par rapport au 
modèle classique de Festinger. Sur 
Internet, la distance sociale est abolie. 
L’opulence pénètre directement 
l’intimité du foyer précarisé. Comme le 
soulignent R. H. Smith et S. H. Kim 
(2007), lorsque la réussite d’autrui est 
perçue comme déconnectée du mérite 
individuel (ici assimilée aux privilèges 
de la filiation ou du positionnement 
politique), la comparaison ascendante 
bascule immédiatement dans l’envie 
malveillante (malicious envy). 

 

L’observateur ne cherche pas à 
imiter le modèle (envie bénigne), il 
ressent une colère sourde et formule 
le vœu inconscient ou conscient de 
voir ce privilège s’effondrer. Les 
réseaux sociaux agissent ainsi comme 
un incubateur de ressentiments, 

transformant la pauvreté passive en 
une frustration connectée, hautement 
inflammable. 

 
3.2. Thème 2 : La politisation et 
l’ethnicisation de la privation 

relative : la dynamique intergroupe 
 

Le deuxième résultat saillant de 
notre recherche montre que le passage 
de la frustration intrapersonnelle à la 
contestation collective s'opère par un 
glissement identitaire. En période 

électorale, la comparaison sociale 
change d’échelle : elle cesse d’opposer 
un individu pauvre à un individu riche 
pour opposer des blocs identitaires ou 
régionaux perçus comme « 
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bénéficiaires » ou « laissés-pour-
compte » du système. 

 
3.2.1. Du « Je » au « Nous » : la 

cristallisation de la privation 
relative fraternelle 

 

Conformément aux travaux de W. 
G. Runciman (1966), la privation 
relative devient un puissant moteur de 
mobilisation politique lorsqu’elle passe 
du statut d’égoïste (le sujet souffre de 
sa situation propre) à celui de 
fraternelle (le sujet souffre au nom du 
groupe auquel il s’identifie). Dans le 
contexte camerounais, le groupe 
d’appartenance (In-group) se structure 

souvent autour de critères 
générationnels ou ethno-régionaux. 

 

Le témoignage de P8 met en 
lumière cette transition : 

Quand tu es né dans les années 90 ou 
2000 au Cameroun, tu comprends vite 
que ta communauté de galère, c’est ta 
génération. On a tous les mêmes 
diplômes, on cotise tous pour les 
mêmes concours, et on échoue tous 
ensemble pendant que les mêmes têtes 
confisquent tout. Pendant les 
élections, ce n’est plus seulement ma 
propre misère qui me fait mal ; c’est de 
voir que toute ma génération est 
sacrifiée pour qu’une petite clique de 
vieillards continue de jouir. On vote 
pour dire « assez », pour que notre 
groupe existe enfin. (P8, Homme, 24 
ans, chercheur d’emploi, Douala).  
 

L’élection est ici investie comme 
une arène de rééquilibrage 
psychosocial. Le vote devient un acte 
d’affirmation identitaire où l’identité 
sociale (H. Tajfel & J. Turner, 1979) 
est mobilisée pour restaurer une 
estime collective malmenée par des 
années de relégation structurelle. 

 

3.2.2. Le piège du repli identitaire : 
l’ethnicisation de l’envie 
malveillante 

 

Cependant, l’analyse des discours 
révèle un aspect plus sombre de cette 

dynamique intergroupe. La frustration 
socio-économique et l’envie 
malveillante accumulées, au lieu de se 
diriger uniquement vers la classe 

politique abstraite, sont fréquemment 
projetées sur des groupes ethniques 
rivaux (Out-groups), perçus à tort ou à 
raison comme les détenteurs exclusifs 

des privilèges de l’État. 
 

P15 exprime ce glissement avec 
une franchise qui illustre la 
complexité du tissu social : 

Le problème au Cameroun, c’est que la 
réussite est tribalisée. Quand tu vois 
les nominations ou les marchés 
publics, tu as l’impression que ce sont 
toujours les gens d’une même région 
qui s’en sortent, qui affichent l’argent. 
Du coup, quand le climat politique 
s’échauffe, tu ne regardes plus 
seulement le candidat, tu regardes sa 
tribu. L’envie et la colère se mélangent. 
On se dit que si leur candidat passe 
encore, notre propre groupe va mourir 
de faim pendant un autre septennat. 
La crise post-électorale naît de cette 
peur-là. (P15, Homme, 42 ans, 
entrepreneur, Yaoundé).  
 

La réussite de l’autre communauté 
n’est plus attribuée au mérite ou à 
l’effort, mais à un favoritisme 
systémique lié à l’appareil d’État. Par 
conséquent, les résultats électoraux 
qui consacrent le statu quo ne sont 
pas simplement reçus comme une 
défaite politique, mais comme une 
agression existentielle contre son 
propre groupe, validant le sentiment 
d’une spoliation permanente et 
légitimant, en retour, l’hostilité ou la 
contestation violente. 

 

3.3. Thème 3 : Le choc des urnes et 
le passage à l’acte : L’explosion du 
ressentiment post-électoral 

 

Le dernier axe de notre analyse 
thématique explore le point de rupture 
psychosocial : le moment où les 
résultats officiels d’un scrutin sont 
proclamés. Nos données montrent que 
cette proclamation n’est pas reçue 
comme une simple validation 
institutionnelle, mais comme un choc 
émotionnel d’une grande violence, qui 

transforme l’envie silencieuse et la 
privation relative en comportements 
de contestation ou de polarisation 
ouverte. 
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3.3.1. Le verdict officiel comme 
traumatisme et humiliation 
intrapersonnelle 

 

Pour les citoyens qui ont investi le 
vote comme un mécanisme 
psychologique de « réparation » face 
aux injustices quotidiennes, la 
proclamation du statu quo est vécue 
comme un déni de leur existence 
sociale. Ce verdict ne produit pas 
seulement de la déception politique, il 
réactive une profonde blessure 
narcissique. 

 

P5 exprime ce sentiment 
d’effondrement avec une force 
remarquable : 

Quand les chiffres sont tombés à la 
télévision, j’ai senti une chaleur 
monter en moi. Ce n’était pas juste de 
la colère parce que mon candidat a 
perdu. C’était de l’humiliation. J'ai 
regardé ma petite chambre, mes 
enfants qui dorment à trois sur un 
matelas, et je me suis dit : « Donc c’est 
fini ? On est condamnés à rester dans 
la boue pendant que ceux d’en haut 
continuent de boire le champagne sur 
nos têtes ? ». C’est là que tu te dis que 
le système se moque de tes efforts. Le 
vote de l’homme pauvre ne vaut rien. 
(P5, Homme, 31 ans, commerçant 
informel, Douala).  

 

   Ce témoignage illustre 
l’effondrement du sentiment 
d’efficacité personnelle. Dans la grille 
d’analyse De F. Eboussi Boulaga 

(1993), ce moment consacre la perte 
de l’illusion démocratique et la 
confiscation de l’avenir. La 
reconduction de l’élite au pouvoir 
valide, aux yeux du participant, 
l’illégitimité du système.  
 

L’envie malveillante, jusqu’ici 
contenue dans l’espace virtuel des 
réseaux sociaux, trouve dans cette 
humiliation le carburant nécessaire 
pour se muer en une force destructive 
ou contestataire. 
 

 

3.3.2. La conversion du 
ressentiment en action collective : 
la légitimation de la révolte 

 

Dès lors que le canal légal (le vote) 
est perçu comme verrouillé et biaisé, 
la structure psychologique du citoyen 
opère une bascule cognitive. La 
contestation, qu’elle soit pacifique 
(boycott, marches, sifflets) ou violente 
(affrontements, destructions de 
symboles étatiques), devient le seul 
moyen disponible pour restaurer une 
forme de justice distributive ou, à 
défaut, pour porter atteinte à 
l'avantage insolent de l’élite. 

 

Le discours de P10 théorise ce 

passage à l’acte : 
Quand tu n’as plus rien à perdre, la 
rue devient ton seul tribunal. On sait 
bien qu’on n’a pas les armes, mais 
sortir, crier, bloquer la route, c’est une 
façon de leur dire : « Vous ne périrez 
pas en paix ». Si nous on souffre, vous 
aussi vous devez trembler dans vos 
ministères et vos belles voitures. La 
crise post-électorale, c’est le moment 
où le peuple dit : « Partageons la 
souffrance », puisque vous avez refusé 
de partager les richesses. (P10, 
Homme, 28 ans, diplômé sans emploi, 
Yaoundé). 
  

Sur le plan de la psychologie des 
foules et de l’action collective, ce 
verbatim est d’une richesse 
inestimable. Il valide l’hypothèse 
centrale de notre recherche : la 

contestation post-électorale au 
Cameroun dépasse les revendications 
juridiques ou partisanes. Elle 
s’enracine dans une logique 
psychosociale de rééquilibrage par le 
bas.  

 

C’est l’expression ultime de l’envie 
malveillante théorisée par R. H. Smith 
et S. H. Kim (2007) : si le démuni ne 
peut s’élever au niveau du privilégié, 
la contestation devient l’outil pour 
tenter de rabaisser le privilégié ou, du 
moins, de perturber son confort.  

 

La crise post-électorale est la 
traduction politique de ce point de 
bascule émotionnel où la résignation 
silencieuse se convertit en une rage 
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collective, hautement politisée, prête à 
s’enflammer pour briser le miroir de 
sa propre destitution. 

 

 
CONCLUSION ET PERSPECTIVES 

 

Cette recherche s’est donnée pour 
ambition de soulever le voile macro-
politique qui occulte 
traditionnellement l’analyse des crises 
post-électorales au Cameroun, afin 
d’en explorer la microstructure 
psychosociale.  

 

En déplaçant le regard des états-
majors partisans vers la subjectivité 
du citoyen ordinaire, nous avons mis 

en lumière le rôle de médiateur 
critique que jouent les processus 
affectivo-cognitifs (au premier rang 
desquels la comparaison sociale 
ascendante, le sentiment d’envie 
malveillante et la privation relative) 
dans la genèse de la contestation 
collective. L’apport majeur de ce 
travail réside dans la démonstration 
d’un parcours psychosocial triparti : 

 

1. La phase d’incubation : Les 
inégalités structurelles (spatiales et 
numériques) imposent au quotidien 
une confrontation visuelle 
asymétrique qui sature la mémoire 
affective des populations urbaines de 
Yaoundé et de Douala. Les réseaux 
sociaux agissent ici comme un miroir 
permanent de leur propre destitution 

sociale, transformant la pauvreté 
subie en une expérience émotionnelle 
active : l’envie malveillante. 
 

2. La phase de politisation : À 
l’approche du scrutin, la frustration 
intrapersonnelle subit une translation 
identitaire. La privation relative 
devient fraternelle, et l’envie 
s’ethnicise à travers les dynamiques 
de polarisation intergroupe (In-group 
/ Out-group). La réussite de l’autre est 
alors interprétée comme le fruit d’un 
favoritisme systémique. 
 

3. La phase de rupture : La 
proclamation des résultats officiels 
consacrant le statu quo institutionnel 

agit comme un traumatisme et une 
humiliation narcissique collective. Le 
canal légal du vote étant perçu comme 
verrouillé, l’action collective 

contestataire devient l’ultime 
mécanisme psychologique de 
rééquilibre par le bas, visant à 
perturber le confort ou l’avantage 
d’une élite jugée illégitime. 
 

En définitive, la crise post-
électorale camerounaise n’est pas 
uniquement une querelle de chiffres 
juridiques ou de procès-verbaux ; elle 
est la manifestation politique d’une 
souffrance psychosociale cumulative 
qui trouve dans les urnes un point de 

bascule. 
 

Recommandations politiques et 
managériales pour la paix sociale 

 

Pour désamorcer cette dynamique 
délétère et prévenir les conflagrations 
futures, il est impératif d’agir 
simultanément sur les structures 
matérielles et sur les leviers 
psychologiques de la population : 

- Atténuer la violence de la 
visibilité des inégalités 

Régulation de l’éthique publique et 
décence institutionnelle : Les élites et 
responsables publics doivent être 
astreints à un devoir de réserve et de 
sobriété dans l’espace public et 
numérique. L’exhibition ostentatoire 
des privilèges étatiques (cortèges 
démesurés, communication 

numérique axée sur le luxe) doit être 
politiquement sanctionnée pour 
réduire les stimuli de la comparaison 
sociale ascendante. 
 

Rééquilibrage des investissements 
urbains : Rompre la fragmentation 
spatiale en injectant massivement des 
infrastructures de base (eau, 
électricité, éclairage public) dans les 
quartiers précaires (Mokolo, New Bell). 
L’accès à la dignité infrastructurelle 
réduit le sentiment d’exclusion 
géographique. 

- Restaurer la méritocratie et 
l’efficacité personnelle de la 
jeunesse 
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Transparence absolue des canaux 
d’ascension sociale : Rendre les 
recrutements et les concours publics 
inattaquables (audits indépendants, 

publication anonymisée des critères 
de performance) afin de briser le 
narratif du favoritisme tribal et de 
redonner de la valeur à l’effort 
académique. Cela permet de convertir 
l’envie malveillante en envie bénigne 
(logique d'émulation par le mérite). 

 

Valorisation de l’entrepreneuriat 
jeune hors-système : Créer des 
incubateurs financiers déconnectés 
des réseaux clientélistes politiques 
pour permettre à la jeunesse urbaine 

d’expérimenter une efficacité 
personnelle matérielle concrète. 

- Pacifier l’espace numérique et 
intergoupe 

Éducation aux médias et à la 
résilience numérique : Mettre en place 
des programmes nationaux de 
sensibilisation face aux pièges de la 
comparaison numérique sur les 
réseaux sociaux, en ciblant 
particulièrement les populations 
scolaires et universitaires. 

 

Espaces de dialogue 
intergénérationnel et interethnique : 
Institutionaliser des cadres de 
concertation de proximité où la 
subjectivité, les peurs et les 
frustrations des différentes 
communautés peuvent s’exprimer de 

manière encadrée et pacifique, évitant 
ainsi que le moment électoral soit le 
seul réceptacle des non-dits 
historiques. 
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